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Vengeons Thumble vertu de la richeſſe altiere, 
Et Thonnete homme à pied du faquin en litiere, 
_ | Boi. Art poet. = 
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AVERTISSEMENT. 


Vo IC I un de ces Ouvrages Joie 
; le peu de debir eſt la preuve la plus . 


certaine qu ils ont atteint le but 


qu on Sy etoit propole. Si; je voyois 1 8 


8 les Acheteurs abonder chez le Li- 


braire, 1 rabarrrois beaucoup de 
[ opinion que jai de cette petite 
Brochure : je dirois qu N faut qu elle 
n ait bas fait grande imprefh ion, 
= pour que rant de monde s 8 empret iſe 


de lacheter. Les riches n acherrenr : 


— 


— — —— ————— — 


- (iv) 


point ce qui ne les flatte pas ils 
ont raiſon : les pauvres aiment 
mieux acheter du pain pour vivre, , 
que le plus beau diſcours ou on 
prouveroir qu ils ont droit 3 Ala vie; 
& ils ont encore raiſon. Lecteurs 7 
nallez pas croire que je cherche I a 
me conſoler d avance du mepris 
que vous pourrez faire de cette 
bagatelle: ry je me ſentois afſez de ” 
| talens pour pouvoir aſpirer 3 a la 
reputation d Auteur, * ſerois | 
peut: tre plus jaloux que perſonne - 


de vos applaudiſſemens. Mais 8 


(v) 
neſt pas de moi qu il Sagit ici: je 


- plaide une Cauſe ou vous eres rous 


Parties; & de quelque cõtè que 
vous ſoyez, je vous demande grace 
pour le ſtile; ceſt la premiere, & 
N peut- tre la derniere fois „ que je 

prends la plume. Mais je ne vous 
demande pas grace pour les raiſons; 
je vous exhorte, au contraire, a les 
peſer attentivement, & a nadmet- 


tre que ce qui vous paroitra de- 


montre, apres avoir ir reduit chaque 5 


preuve a fa plus juſte valcur. Sur- 


tout, ne maccuſez pas d avoir 


a s — —— — — 


(NJ) 


charge les tableaux de vos ridicules 3 
ma plus grande malice a EE de . 


5 les Prelercer re rels qu is ſont. 


LErTRE 


* 
24342454432 22442325 2353525248| 


— 
RA 
4 ON Ne . . . . . . . . N. N. Fe . e 
4 . Fo No . N . 5X Ne . Ne . > . „ . 
N — | 
= 2 
A. 
UN CELEBRE JOURNALISTE, 
SU R 


UN SUTET INTERESSANT., 


M ons1Eus, 


La plus ſaine politique, en chexehant 
a enrichir TEtat autant qu'il eſt nEceſ- 
faire, prend de juſtes meſures pour n'ap- 
pauvrir les particuliers que le moins 
qu'il eſt poſſible, C'eſt en conſẽquence 
de ce principe, que notre Gouvernement 
etablit toujours des i impots ſur les cho- 
ſes de luxe, & reſpecte, ſelon les cir- 


a 


(2) 


conftances , les choſes n&ceſſaires à la 


vie, & dans des beſoins moins preſſants, 
celles meme qui ne font que de pure 


utilitè. Par-la chacun ne donne, pour 
ainſi dire, que ce qu'il veut * 


puiſqu il ne donne, que Pour ſe procurer 
des choſes dont il pourroit ſe paſſer ſans 
en ſouffrir. Par-là, en un mot, les im- 
pots ſont, comme ils doivent ètre, une 


portion, que chacun donne librement de 


ſon ſuperflu, * jouir paiſiblement du N 


neceſſaire (a). 


Mais toutes les branches du hs pro- 
duiſent-elles ainſi des fruits publics? bs - 
plus conſiderable de toutes, neſt-elle 

point la plus ſterile! ? Oui, MoxsEUR, il 


Us 


—— 


TE 
— 


de concilier mon ſyſteme avec le ſien, & qu'il ne 


pourroit en reſulter qu'un ſurcroit q aVantages, a ceux 


qu i a fait ee, 


wt ( a ) Mon geſſein neſt eint en ie 3 : 
Plan d'adminiſtration, propoſe par M. Richard des 
Glannieres. Mais cette Lettre etoit ccrite plus de fix mois 
avant qu'il parut: ainfi, il faut ſuppoſer les choſes dans 
Teétat preſent. Au reſte, on verra qu'il ſeroit poſſible 


(3) 


en eſt une qui n't&chappe aux regards de 
perſonne „ & que perſonne n ofe atta- 
quer, par je ne ſais combien de raiſons. 


Je ſerai plus hardi, & je prouverai devant 


toutes les portes cochcres, qu'il faudroit 
brüler preſque tous les carroſſes, ou les 


mettre à contribution, a la decharge du 


public qu ils incommodent. 


Ici, un Jourdain (a) moderne, qui lit 


d'un air de Miniſtre dans ſa berline an- 
gloiſe, cette lettre qui Vendort , parce 
qu il n toit pas fait pour la lire, s Eveille, 

& crie en ſurſaut: Ah.. ah.. ah.. voila 
qui eſt plaiſant .. briler tous les carroſſes l., 
que ce carroſſes (b) eſt bourgeois! ce ne 
peut Etre qu un manant qui air écrit 
cela; C eſt fans doute, quelqu'un de ces : 

picrons Crotes. _ jurent contre nous 


(a) C'eſt Ie nom P'S Bourgeois Gentithomme de 


: Molicre. 


(b) Ce terme n eſt EO ulite que parmi le . 


dans le beau monde, « on dit une voiture, & non pas, 


un : carraſſe. 
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(4) 


quand nous les Eclabouſſons; ... Ah. ah. 


ah, Monſieur I Auteur, vous allez a 


pied; ſirement vous allez a pied. 

A cela je lui repondrois , 8il m'en 5 
donnoit le temps: MonsEIGNEUR, je ſuis , 
il eſt vrai, un de ceux qui ont! honneur 


d'&rre Eclabouſles par vous : je vais a 
pied, en conviens; mais tous ceux qui 


aaa dit la véritéè aux hommes, alloient 
à pied; Socrate alloit à pied; Horace 


(a) alloit à pied; de nos jours, Tami de 
la verite, Jean-Jacques Rouſſeau, va I 
pied; enſuite je lui expliquerois (b) ce 

= que c Etoit _ Socrate „ ce que c 'Eroit 


(a) Temoin, IEpitre a Florus, ol il decrit les 


embarras de Rome, & la ſatire qui commence par 


ce vers: 1'am forte via ſacra, ficut meus eft mos, 
5, Ceſt a quoi il ne faudroit pas manquer: 


combien de gens a équipage, qui ne connoiſſent 
aucun de tous ces noms la? autant vaudroit leur parler 
arabe. Au reſte, cela eſt dans l'ordre: un Mägon 

ſait manier la truelle ; 3 un Tallieur ſait faire des 


habits ; un Perruquier ſait peigner des Perrugues; 


ben nous autres e 1 nous 5 ſavons lire. 5 


ö 
qu Horace, ce que c eſt que Jean-Jacques 
Rouſſeau; & puis, quand il ſauroit bien 
tout cela, je le prierois de ne pas croire 
que je veuille me comparer a aucun de 
ces grands hommes, mais que je me ſuis 
ſervi de leur exemple, ſeulement, pour 
qu'il comprit qu'un homme qui marche 
avec ſes jambes peut dire la vérite. 
Apres avoir ainſi reſolu à M. ourdain 
cette objection, qui eſt la ſeule qu on 
puiſſe me faire, je reviens à vous, Mox- 
' SIEUR , qui, je crois, ne me Tauriez pas 
faite. Je ne pretends point ici donner des 
lecons au Gouvernement; Jen reſpecte 
les ordres, & j en admire plus que per- 
ſonne, la ſagacits & Economie; mais je 
pretends prouver en Premier lieu, que 
fi on Etabliſſoit un impor coalidintle 
ſur les carroſſes, on ne feroit rien que 
de juſte. Je prevends prouver en ſecond 
leu, que cet impor pourroit Etre compte 
parmi ceux qui fourniſſent le plus au 


tréſor royal 3 qui contribuent le plus = 
Ai 1 


(6) 


 foulagement du peuple, & par conſe- 


quent, a la félicité publique. 


Pair l. Vous avez, ſans doute, obſerve, Mon- 


vert incon- six UR, juſqu'a quel cdicule excès ſe ſont 
vanent. 


FO — 8 


1 X = — 


(a) Cette mlticlication on faite avec a wikis 


inconcevable. & Nos Reines alloient a cheval ou en 
„ litiere, dit M. de Saint- Foix. Catherine de Médicis 


>» eſt la premiere qui ait eu un carroſſe: le Premier- 


»» Prefident de Thou en fit faire un, parce qu'il avoit 
»» la goutte : ſa femme alloit dans Paris a cheval en 
2 crouppe, derrière un domeſtique. Ces carrofles ou 
» coches étoient faits comme le ſont ceux des Meſ- 
>» ſageries, avec de grandes portieres de cuir qu'on _ 
> abaifloit pour y entrer. On ny mettoit que des 
rg. tun. far  rideaux. Baſſompierre, ſous le regne de Louis XIII, 
„ far le premier qui fit faire un petit carroſſe avec des 
„ glaces : Sil y en avoit eu au carroſſe d Henri IV, 
» peut-Ctre mauroit il pas été tu. On pretend que 
» ce Prince neut, pendant afſez long- temps, quun 
= carroſſe pour lui & Pour la Reine, & qu Alexi ſte 


Pat 8 „ L. 4+ 


multipliées (a), dans cette Capitale „les 
voitures de toute eſpece: parmi toutes 
les choſes rares qu'elle renferme, la plus : 
rare eſt, joſe le dire, ce nombre innuom- 
brable de maiſons ambulantes diverſi= _ 
liées? a Tinfini; c eſt le 6 plus "_ 982 | 


Soy DF... 
 detonnement de tous les ètrangers, & 
le plus grand inconvenient que trouve 
une honnete mEdiocrite, dans le ſejour 
de cette ville immenſe, Je ne doute pas 
que ce fracas Epouvantable, dont on 
ceſle a peine d tre Etourdi quand on 
Ia perd de vue, ne ſoit une des princi- 
| Pales raiſons qui vous ont determine à 
vous Eloigner du centre de vos affaires, 
pour y vaquer en paix dans votre retraite 


1959 
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» une Lettre de lui, ou il Ecrivoit a M. de Sully, qui 
22 avolt pris médecine: Je comptois aller vous voir * 
>> mais je ne pourrai, parce que ma femme ſe ſert de 
2 ma coche, Pendant la minorite de Louis XIV, 
„ preſque tous les Scigneurs , qui n'avoient point 
s d'incommodites, alloient encore a cheval, & ſe 
> preſentoient chez les Dames & aux afſemblees, 
„& ſe mettoient à table avec leurs botines & leurs 
o Eperons. Le nombre des caroſſes qui ne montoit, 
„ dans Paris en 1658, qu'a trois cens dix, ou vingt, 
monte aujourdhui a plus de quatorze mille . 
M. de Saint-Foix Ecrivoit en 1759, que ceux qui 5 
font a meme de ſavoir a-peu-pres, combien il s'en 
fait tous les ans, nous diſent , deduction faite de ceux 
qui peuvent Cre uſes i combien il doit y en avoir 
en 1774. 
A iy 


18 j es 
(a) champeètre. Vous ave ſenti rimpoſ- 
ſibilité de réfléchir longuement , de ju- 
ger ſainement, & dEcrire correctement, 
quand Teſprit eſt ſans ceſſe diſtrait par 


un vacarme qui croit & ſe renouvelle 
a chaque minute, Je crains bien, Mon- 


SIFUR , que ma lettre ne ſoit une preuve 
de ce que javance, & que vous ne vous 
apperceviez que trop par mon ſtile, que 


jhabite une des rues les plus frequen- 
tees. Quoi qu'il en ſoit, il neſt pas moins 


vrai que le bruit des carroſſes nuit con- 


ſiderablement aux gens de lettres, par 
 conſe;uent , aux progres des Sciences & 
des Arts 05 ; aux gens daffaires , par 
conſèquent, à leur bonne adminiſtration; 
au peuple meme dans ſes travaux, par 


| EY 
tn 
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(a) M. F. habite une jolie maiſon de cam- 
pagne , Plaine de mn , en du nouveau 
Boulevard. 


() y a des Amphichcltres publics 3 Paris, ou on 


 wencend les Profeſſeurs que par petits intervalles : Ils 


commencent une explication intèreſſante .. Un Care 


„ 
conſequent, aux reſſources & aux com- 
 modites publiques. 

Ceſt le premier inconvenient que iy 
trouve, & la premiere raiſon de les met- t. 
tre à la taxe. 


Compterai je ici pour quelque choſe, zme.incon- 
une raiſon d' humanité, qui paroitra na- — 
ciule à bien des gens qui ne ſont plus hom - 

mes, a force de vouloir Etre plus que des 
hommes? Faut-il reveiller la pitic dans 
Tame de ceux qui ſe ſont avilis gig 
Fen bannir comme une foibleſſe, : 
dont elle feroit le ſupplice s'ils * 
| capables de la ſentir, tant ils font de 
mal à leurs ſemblables? Eh bien, Meſ- 

ſieurs , qui roulez carroſſe, je vous en 

paſſerai le plus que je pourrai : Je ne 


mie plaindrai pas que vous troublez mon 


ſommeil & celui de ine mille hon- : 


— 1 


— 


roſſe. * puis 1 . puis trois . v viennent leur 
couper la parole à chaque inſtant, & faire perdre 


ainſi à leurs Eleves, tout le fruit qu ts pourrozent 1 reti- 
ter de leurs legons. 


(10) 
nEtes gens; par le tintamarre que vous 
faites dans la rue, à toute heure de la 
nuit; Je conſens volontiers à les paſſer 

preſque toutes ſans fermer Voeil , de 
cWrainte que Thumidits du pave, Vintem- 
perie des ſaiſons, l'air mal ſain des tE- 
nebres, naltèraſſent vos ſant6s dElicates, „ 
ne vous cauſaſſent quelques rhumes, 
quelques vapeurs (a), ou autres indiſ- 
poſitions qui ne ſont que pour vous, 


fi vous reveniez à pied de vos carava- 


nes, à trois & quatre heures du matin. 


2 ce mercenaire quis a the toute une 8 


"ey . ces WE ER thus Ceviquents parmi les : 
gens de qualite. Il eſt meſflcant dans un certain monde, 
d' ëtre ferme ſur ſes jambes, d'avoir de fortes Epaules, 
&& une bonne poitrine. Les femmes, qui ſe platrent 
ſi indignement le viſage, du rouge le plus fonce, ſe- 


roĩent bien fachees qu'on crut qu'elles ont de Fem- 


bonpoint, encore moins des couleurs naturelles; cela 
meſt bon que pour des villageoiſes : & un homme 
qui s aviſeroit d'avoir un eſtomac a fpreuve d une 


nourriture tant ſoit peu commune, & de pouvoir 5 


exiſter une heure au ſerein ſans tre enrhumè àᷣ perir, 
ſeroit un homme a envoyer aux halles. 5 


(1 
journce pour un morceau de pain, 
2à vous conſtruire des H6tels ſuperbes; 

cet ouvrier, cet artiſte, qui paſſent la 
moitié du temps à vous faire ces Equi- 

pages leſtes, ces habits galans, ces bi- 

joux preEcieux, dont vous tirez votre prin- 
cipal merite; autre moitié, a ſolliciter 
leur payement dans vos anti- chambres. 
nmaurez- vous aucun cgard pour tous 
ces gens- Ia Ce ſont des manans, direz- 
vous; mais enfin, C eſt par I induſtrie de 
ces manans, que vous parvenez (a) quel- 
quefois a n etre pas pris pour des manans 
yous-memes. Ne craignez- vous pas qu en 
Eveillant ces manans avec leurs chevaux 
& leurs carroſſes „vous ne leur donniez 
de [ humeur ? & que ſongeant £ a la ban- ; 


(a) Ils my parviennent pas toujours. Ces habits 
rouges, verds, ou bleus, paremens jaunes, & boutons 
blancs dont la plus baſſe bourgeoiſie habille au- 
jourd hui ſes domeſtiques, n'en impoſent pas a beau- 
coup de monde. On $'6&c:ie ſeulement, en voyant 


leurs carroſles charges de cette valetaille: Ah. 'gqudl 
Fait bon etre liche! F 


5 (12) 1 
queroute qu' ils ſeront forces de faire, 
parce que vous ne les payez pas; ſon- 
geant a la privation ou ils ſont, de tout 
le nEceſſaire, parce que vous ne voulez 
pas vous paſſer d'un peu de ſuperflu; ils 
ne vous excedent le lendemain, plus que 
jamais, par leurs plaintes importunes , 5 
ou ne prennent enfin le parti extreme 
de vous pourſuivre vigoureuſement en 
juſtice? Mais, que dis-je ? il y a long- | 
temps que vous vous Etes mis au- deſſus 
de ces petites frayeurs roturieres ; vous 
vous en rapportez à [inflexible avarice 
de vos Intendants, qui vous ruinent, pour 
la peine d'entendre les cris de ces mal- 
heureux, ſans en etre Emus: & vous 
compte ſur la faveur des Magiſtrats „qui 
ne vous ſemblent faits, que pour vous 
mettre au deſſus des loix, & chitier les 
tEmEraires , qui oſent implorer leur ſe- 
eee contre vos s injuſtes vexations (a). 


Ten 


1 a) Nous en ayons des « excmples trop rEcens & : 


(13) 

1 ſeroit donc inutile de vous repreſentet 
que ces manans, qui ont travaille tout le 
jour & une partie de la nuit, a fatisfaire 
vos plus biſarres caprices, auroient be- 
ſoin de quelques heures de repos; cette 
raiſon ne vous touche Point: : Vous Etes 
furs de nen Etre pas moins bien ſervis 
le lendemain; ou en tout cas, vous avez 
des moyens infaillibles de vous venger 
d'un refus, que vous traitez Aumperti- 
nence (a), & de forcer les — a mou- 


» * a * I AE WI 
8 r * 
Een 


— 
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tout, bien ſourd aux creanciers , mais force d'entendre 

pour cette fois, vient dire a ſon Alteſſe: Monſeigneur , 

votre Maitre d'Hotel ſe plaint que le Boucher ne veur 
plus fournir de viande, parce quil y a dix ans qu'il 
n'a regu un fol. Votre Cocher dit que vous i'avez 
plus une ſeule voiture en état de ſervir, & que le 
Charron ne veut plus avoir Thonneur de votre pra- 
tique, i vous ne lui donnez un à-· compte de vingt mille 


francs, dont il a beſoin pour ſon commerce. Le 


Marchand de vin, le Tailleur, le Menuiſier, le 
Cellier, &c. &c. &c. &c., murmurent 2 - 
contre votre Altelle. — Quoi ? ces impertinens! — 


Dites-lcur, gu on les payers 8 * * me laifent e en 
| Fepu5, 
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(14) 


rir de faim, pour vous donner le droic - 
de les mepriſer. Mais voila , qui que 
vous ſoiez, ce qui doit vous attendrir 
juſqu aux larmes J {1 vous avez des en- 
trailles; {i vous n'avez pas encore reuſſi 
à detruire tout-a-fait en vous, cet inſ- 
tinQ aveugle, qui porte invinciblement 
les animaux les plus feroces, a frémir 
dhorreur, à la vue de leur ſemblable 
expirant. Graviſſez, ſi vous le pouvez, 
à ce ſixieme etage,  conſiderez de ſang 
| froid, dans un grenier ouvert de toutes 
parts, ce malheureux 5 ẽtendu ſur un me- 
chant grabat, privé, par ſon extréème 
miſére, des ſecours d'une profeſſion (a) 


| 


TT — 


(a) Voici la premiere queſtion que fait un Me- 
decin qu'on va chercher pour voir un malade: 
Qu'eft-ce que cet homme-la? Monſieur, repond le 
Commiſiionnaire , c'eſt un riche Fermier-General 
qui jouit de plus de... Ak. an.. ceft bon ; dites 5 
gue j y cours. Mais s'il a la maladreſſe de rẽpondre: 
Monſieur, c'eſt un pauvre pere de famille, dont les 

enfans . . . Baſt, dira le Docteur, c'eft un abus: 


3 
| 
[ 

| 


(15) 


qui ne ſemble faite que pour les riches, 


& par vous , du ſeul bienfait quil tient | 


de la nature, le repos, qui ſuffiroit peut- 


Etre a ſa gueriſon. De quatre Citoyens 
qu'on porte en terre avec ſi peu de ck- 


reæmonie, qui fait, fi deux ne ſont pas 
morts, faute de pouvoir ſe procurer cette 
tranquillitè ſi chere a ceux qui ſouffrent? 


N'ebranlez - vous pas juſqu aux fonde- 
mens des maiſons? Ne faudroit- il pas 


des voix de tonnerre, pour couvrir le 
bruit que vous faites? Entend-on meme 


En verite, i nous Toulions croire tous ces gens-la, ; 
nous ne ferions autre choſe. . . Je nꝰai pas le temps. 


mes malades m'attendent,, . , Si j ai un moment dans 


la journee , je pourrat y aller faire un tour.... Mais, 


| Monſieur, on fera ce qu'on pourra pour Vous ſa- 
tisfaire 


Je vous dis que je rai pas le temps, je 


ſuis preſe ; ; j'ai plus de deux lieues & 2 faire ce matin. 
Et tout en diſant ces mots, il prend ſa perruque, & 


vous ferme la porte au nez. Ceux qui ſont tout- à-fait 


ſur le bon ton, ne vont que pour les Grands, & 


moyennant qu'on leur envoic une bonne voiture. 
Pour epargner la leur. 


(16) 
gronder la foudre (a)? Ne faut-il pas 
que ceux qui fervent les malades, crient 
juſqu'à les Etourdir, pour les conſoler ? 
Ne faut-il pas qu'ils s'Epuiſent, eux-me- 
mes, pour faire entendre leurs beſoins? 
Tout le monde n'a pas le noble privi- 
lege de changer la rue en un cloaque 
(5) affreux „& de faire marcher cent 
mille hommes, en douze heures, dans un 
fumier noir & puant, où on enfonce juſ- 
qu'a mi- jambe, pour preſerver une ſeule 
tte, de vos cahos bruyants: ceux meme, 
qui Vont, ce beau privilege, nen ſont _ 
pas beaucoup plus avances; ils n empaille- 5 
ront pas ainſi toute la ville. Or le bour- 


N — — 


(a ) J e gage qu” on ech 3 A os 1 babirant 5 g 


de la rue Saint Honoré, quil ne tonne pas a Paris. 

— 135 Les Princes, les grands Seigneurs, & autres 
perſonnes notables, font jetter, pendant leurs ma- 
ladies, du fumier devant leurs Hotels & aux environs, 
pour que le bruit des carroſſes les incommode moins. 
| Les femmes, & certains hommes, en pleine lante, 


: " bouchent les oreiles avec du coton. 


donnement 1 


. 
donnement confus que vous faites au loin, 
ne leur eſt guère moins inſupportable que 
le bruit plus percant que vous feriez ſous 
leurs fenetres. Ainſi les carroſſes privent 
du repos tous les Citoyens, & coutent 
la vie à pluſieurs, ſans compter ceux 
qu' ils Ecraſent (a). 1 
C'eſt le ſecond inconvenient que jy 
2. trouve, & la ſeconde raiſon de les met- 
tre a la taxe. 


Que dirai-je de ces vils troupeaux de re incons 
feneans bigarres de toutes couleurs, qui 
s enorgueilliſſent des marques de leur 
ſervitude, & commettent impunẽment 
tous les crimes, ſous une livre qui en 
impoſe? ? Gens debauches par déſœuvre- 


ment frippons par principes, & (6) ar- 


9 


(a) La ſeule cataſtrophe arrivee en 1770, au feu 
dartifice de la Place Louis XV, devroit les rendre 
odieux a toute la Nation. 1 

(5) Malheur a tout homme modeſtement vetu, 
quel qu'il ſoit, qui va pour parler a un grand Sei- 

_ gneur. Si Pair rebarbatif du Suiſſe ne Ia pas effraye, 
& quill parvienne juſqu au veſtibule , il entendra le 


£ 
— — — . ens 


— 
— —ů— ꝛ—X³J⸗a— - — —— —W Nin 


(18) 
rogants a proportion du credit de leary 
maitres. Que — a Paris, que con- 


— 


tous cotcs . . . Ou a'l: ou. 2 . Monſeigneur n eft pas 
viſible; ... Qui etes-vous 2... Qui demande;-vous ?_ 
S'il inſiſte le chapeau bas... Meſſicurs „j'ai Thonneur... 
Allons, allons , point de raiſons ; retire- vous. 
Mais c'eſt ſur-tout à table que ces vauriens font 


mille avanics a un honnete homme, qui n'a pas la de 


domeſtique pour le ſervir, & quia trop bon * „ 
du boit trop ſouvent a leur gre. 


Un Cordelier ſe trouvoit un jour à une de ces 
tables ou on ne boit qua la diſcretion des laquais, 


(C'eſt une methode que, ſoit dit en paſſant, . 
Le bon Pere avoit deja mange de pluſieurs plats, ſans 
boire un ſeul coup. Quel ſupplice! Le feu alloit 


prendre a ſon palais, sil ne I humectoit promptement: 
Il faiſoĩt des contorſions cfiroyables ; il prioit, il 


de lui donner a boire. Ces Meſſieurs faiſoient une 
: pirouette ſur le talon 7 couroient au buffet chercher | 


à boire pour un autre, & laiſſoient le pauvre Moine 
mourir de ſcif. A la fin, ſa patience fut a bout; II 


prit ſon cordon, & le tendant a celui de ces Meſſieurs 
qui &toit le plus proche, il lui cria, auſſi fort que le 
lui permit la ſéchereſſe de ſon goſier:... Ek! de 


grace : Mon ſicur „ mene7 - moi bore. Cette oraiſon | 


pathẽtique & fervente, qui fit beaucoup rice la com- 
pagnie, valut ſans doute aux laquais une correction 
moins douce, & au Reverend Pere une ample calade 5 
qui lui fit grand bien. 


(19) 


ſommer en pure perte pour Etat, des 


proviſions que toutes les Provinces ont 


peine à lui fournir? Qu'y font-ils, que 
déshonorer les familles , faire rougir 


la vertu, afficher le libertinage, inſul- 


ter au mérite, & fouler aux pieds in- 
digence! Ceſt un mal néceſſaire, dira- 


t- on, .. Ah, que I homme poli a de be- 


ſoins, dont homme naturel ne ſe dou- 


teroit pas ! ...... Plaiſante neceſſitè ! Find 


quoi! © elt! un mal ncceſſaire, que A; 
trois , & juiqua_ quatre bandits de 75 


; pieds , 10 pouces „ faits au tour, (a) vi- 


goureux & alertes , ſoient plantés en 


Caquilibre & fendent Pair fans remuer, 


derricre un avorton titre qui na pas 


de jambes , ou une poupCce barbouillce 


— 


(a) Gens de qualité, ne pourra-t-on jamais vous 
faire entendre, que ce contraſte fra;pant tourne 


tout a votre delavantage; & que, vous voyart ft 


fort au- deſſous de vos gens, par la vigucur & la taille, 


le Sage &ctonne de ne pas trouver en vous, les vertus 
qui devroient vous mettre fi tort au-delſus deux? 


Hy 


de rouge qui n'a plus de dents? Ceſt 


un mal néceſſaire, que toutes les portes 


regorgent de ruſtres en chapeau bord, 


qui n' ont, depuis le matin juſqu au ſoir, 


dautre occupation que de lorgner les 


filles, controler les paſſants, tenir des 
propos obſcenes, lire de mauvais livres, 
& charbonner les murs? Tant d hommes 
ſi bien conſtitutes ne ſeroient-ils pas plus 


propres à peupler les campagnes (a) dẽ- 
ſertes? Tant de bras ſi nerveux ne ſe- 


[ * —— . mY „* . B — —_—_ ; 


EN. Hiſt, ſur 
Peatis, t. 4. 


— 


(a) & Eft-il concevable, que le Gouvernement ne 


= SEveille pas enfin, ſur le nombre prodigieux des . 


>> laquais? Depuis 1720, il a augmente inſenfible- 
> ment de pres des deux tiers, dans la Capitale, & 


V dans les Provinces : 19. parce qu'il n'y a pas, au- 


„ jourd' hui, de moyenne Bourgeoiſie, qui ne veuille 


avoir une eſpece de laquais; ſa mere n'avoit quune 
v ſeryante : 29. parce qu'il n'y avoit, dans les plus 
e grandes maiſons , que deux laquais pour Madame, 
„ & un valet-de-chambre pour Monſieur ; au lieu 


2 qu'il faut, aujourd'hui, deux valets-de-chambre, f 


„ & trois laquais pour Madame, & autant de valets- 
* de- chambre & de laquais pour Monſieur : 30. parce 
que Ton fe contentoit d'une cuiſiniere, & dune 


421 


 Toient-ils pas mieux employes à cultiver 


les terres, toujours plus fertiles en rai- 
ſon du nombre des cultivateurs? Que 
de nouveaux ſujets au Roi pour les ar- 
mées (a) & pour les Colonies! Que 
d abondantes récoltes dans nos herita- 
ges! Quelle diminution ſur le prix des 


denrCes !-Quel ſoulagement pour le peu- 
ple laborieux, dont les ſalaires ſont reſ- 


| res au meme taux, quoique le prix des 
choſes neceſſaires 2 a fa ſubſiſtance. , ſoit : 


- i. 


— . . - 2 - 1 2 A 


—— — 


> femme pour office. Aujourd hui, c'eſt un cui- 
> finier avec ſes aides de cuiſine , & un officier 
v 2 avec ſes gargons d' office. Joignez a cette augmen- 


tation, celle des carroſſes, &, par conſequent, des 
>» cochers; & vous verrez que, par une depopula- 
2 tion ſucceſſive des campagnes , d'annee en annee, 
will n'eſt pas poſſible, que la troiſieme generation 


> y fourniſſe la ſeptizme partie des hommes neceſ- 


X > faires a la marine & A l'agriculture ». 
la) La guerre commence: on cherche des fol- 

v dats; & je vois dans Paris, trois laquais derriere 
v un carroſſe. Zaleucus fit une Loi, qui defendoit de 
> ſe faire ſuivre par plus d'un domeſtique, a moins 


2 qu on ne fut 1 ivre v. 1 


B iT 


. 
n. F 


Taem, : 


(43) 
augments des deux tiers! Eh vraiment 
ſans doute, c'eſt un mal neceſſairement 
attachE, non pas a la nature humaine, 
mais a la manie des équipages; que les 
campagnes ſoient depeuplces „les ter- 
res incultes, les vivres plus chers, les 
mceurs plus corrompues. OE 
C'eſt le troiſième inconvenient que 

Jy trouve, & la troiſieme raiſon de les 
mettre à la taxke. a 
aw. incon- Demandez , Moxstrux, à ces hom- 
. mes qui diſparoiſſent devant vous com- 


me un Eclair, & dont les Equipages do- 


rés, qu'on ſuit à peine de Veil, font 
voler les paves en Eclats avec des étin- 
celles de feu?! demandez-leur pourquoi N 
les rues & les grands chemins ſont une 


des charges les plus onereuſes de I'Etat? - 


pourquol le pave de Paris coute plus a 
entretenir, que bien des Capitales, preſ- 

que auſſi vaſtes, ne depenſent en Edifi- - 
ces & autres travaux publics ? Ils vous 
répondront, qu al faur attribuer cela 3 a 


(23) 

la cohue de ce peuple innombrable , qui 
| Circule ſans ceſſe dans les rues de Paris, 
plus que dans aucune ville du monde, 
&& & la multitude de ces lourds charriots 
qui roulent peniblement ſous des maſſes 
Enormes. Ce ſont bien plutot , Mon- 
SIEUR, vos ſouliers & les miens qui en- 
dommagent le pave, deplacent les bor- 
nes, Ebranlent les maiſons, degradent 
les chemins, que leurs Vi 15-4-Vis, leurs 
Deſobligeantes „ leurs Berlines, leurs 
Diables, & que fais- e combien d'autres 
noms, dont je ne m'informe pas. Ainſi, 
MonsEuR , gardons- nous bien de faire 
mettre un import ſur leurs carroſſes; ils 
en feroient mettre un ſur nos ſouliers, 
qu'ils nous ont deja rendus ſi chers, par 


la conſommation Etonnante quiils font 


de cuirs de toute eſpece, tant pour les 
harnois de leurs chevaux, que pour les 
cCaiſſes de leurs voitures , & les ag 

de leurs remiſes. Cependent n outro. 


point les choſes, tandis que nous . 
Bi . 
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ſons à peine à dire une partie des ridi- 
cules qu ils ont: ne ſeroit- il pas bien 


noir d' aller les calomnier encore 1 


leur en pretant d avance qu ils n'ont 
peut tre pas? Non, non, ſi vous m 'en 

_ eroyez, nous les prendrons ici pour ju- 
ges entreux & nous, & ſurement ils 
auront aſſez de lumieres & de bonne foi, 
Pour ne pas porter un jugement qui. 6 
pugne au ſens commun. Quant à ces 
lourds charriots, qu' ils citent avec rai- 
ſon, pour des inſtrumens de dommage, 
convenons avec eux quils en font une 
partie; mais diſons- leur que ce que ces 
charriots trainent avec tant de peine, ce 
ſont leurs alimens , qui leur donnent 
fi peu d inquiẽtude; ce ſont des paves, 
pour remplacer ceux qu'ils ont briſes; 
des matériaux, pour reconſtruire les mai- 
ſons qu'ils n'ont pas Epargnees; diſons- 


leur que ces charriots payent bien ala 


barrière, le droit de nous incommoder 5 
| pour nous nir, & que il n 7 avoit = 


- 


Ut). 

pas de pav&s, il faudroit en faire, pour 

qu'ils fuſſent uſes à ce prix. Au lieu que 
leurs carrofſes endommagent tout, ſans 

dEdommager par rien; qu'ils occaſion- 
nent de nouveaux ravages pour TEparer 
ceux qu' ils ont faits ; qu'ils uſent les 
paves , gatent les chemins , hatent la 
ruine des maiſons, ſans prendre dacquit 

a aucun burezu, 

C'eſt le quatrième inconvenient que 
1y trouve & la quatrième raiſon de les 
mettre a la taxe. 
Ne paroitrai - e point minucieux , ſi 2 incon- 
je relève ici un autre abus, qui, D 

etre moins remarquè de la multitude, : 
n en eſt pas moins grand aux yeux du Phi- 
loſophe, ni moins nuiſible à la ſociere? 


Mais que craindrois-j e? Et pourquoi cette 
crainte me viendroit- elle fi tard ? A-t- 
on jamais rien prouve au pre de celui 
qui a le plus grand intèrèt de n etre pas 
convaincu? Et toutes les raiſons que j ai 
dites, ſont- elles autre choſe que des mi- 


(25) 

[1 225. RECEES 4 pour des hommes à qui, dans 
. la nature, rien ne paroit important 
qu eux- mèmes? .. Or C eſt juſtement 
cette importance, que je regarde comme 
le plus grand des abus. C'eſt cette im- 
portance, qu'ils ſe croyent fi bien ac- 
quiſe, parce que les ſots , &blouis de 
leur Eclat, la leur accordent fans exa- 
men; & que les ſages, plus clair-voyants 5 
ſe contentent pour ordinaire, q en pen- 
. ce qu "ils veulent (a). C'eſt cette im- 


- — - _ > 
— ——— — ä—ä 


propos comme les arbitres du golit, & 
A rcpand dans le public imitateur , une 
ft | Fs de leurs vices (b), , fous le nom 


n 


La Brnycre . ( a ) cc Tu te trompes 3 8 ft, , avec ce DoD a | 
. „ brillant, ce grand nombre de coquins qui te ſuivent, 
2 & ces ſix betes qui te trainent, tu penſes qu on tien 
35 eſtime davantage. On carte tout cet attirail qui 
» teſt étranger, pour penctrer juſqu a a toi, qui mes - 
22. qu un tat 2, | : = 


Princes; les ſimples Gentilchommes , comme les 
grands 8 ; les Bourgeois, comme les Gentils- 
bommes; & le peuple, comme les Bourgeois. Ainſi, 


portance, qui les fait regarder ſi mal a 


(5) Les grands Seigneurs ſe mettent comme les . 


(27) 

de qualitds eſſentielles dans la bonne 
ſociẽtẽ. Ceſt cette importance, qui en 
fait tant de MEcenes qui ne ſavent pas 
lire, tant de patrons qui n'ont jamais 
protege „tant d'illuſtres qui ne fe ſont 
jamais illuſtres, C'eſt cette importance, 
qui leur donne tant de credit chez les 
marchands (a) qu'ils ruinent, tant d'a- 
vantage dans les tribunaux qu'ils cor- 
rompent, tant de preſ{cance dans les cc- 


— 


tout eſt confondu: on ne connoit plus perſonne. 
Un gargon Perruquier ne ſortiroit pas le Dimanche, 
ſans une Epee au cote ; & vous ne diſtingueriez pas 
facilement, dans une promenade , un Preſident, 
d'avec un Savetier , qui fait paroitre de belles man- 


chettes, & ma point de chemiſe. Il en eſt de meme _ 
ꝗd« preſque tous les autres goiits des gens de la pre- 


miere volee, qui ſe tranſmettent par degres, a ceux 
de la plus baſſe extraction, & n'en font le plus ſou- 
vent, que des miſérables, ſous de belles apparences. 

(a) Une vieille Marquiſe oberce voulat , ſur la 
fin de ſes jours, uſer d'cconomie pour faire bone : 

| a ſes affaires: en conſequence, elle renvoya ſon 
cocher, vendit ſes chevaux & ſon &quipage. Des 
le lendemain, une foule de créanciers avides vint 


(28) 
rẽmoniĩes qu ils dẽparent, tant d hon- 
neurs dans les Egliſes, où ils ne vont 
que pour ſcandaliſer, tant de mepris 
pour la vertu, qui ne fait que des gueux. 
Oeſt cette importance que je regarde 
comme le plus grand des 8 
Verriez-vous ſans indignation, Mon- 


N SIEUR, un vencrable pere de famille a 


teète raſe, qui El&ve, avec une ſollici- 
tude vraiment patriotique, trois ou 


* 
— 
n 


flondre ſur elle de toutes parts: chacun vouloit «tre 
pay le premier; tous avoient un extrème beſoin de 
Tur argent. La pauvre femme ne ſavoit a qui re- 
pondre: ils lui ſaiſoient perdre la tete. Devinez com- 
ont elle fit „pour les mettre d'accord? .. Elle n'en 
piya aucun; elle reprit ſon train: Auſſi-tot , toutes 
leurs fortunes furent a ſon ſervice : ils pronirent 
dattendre leur paiement aufſi long - temps qu'elle 
voudroit, Elle ct morte depuis trois ans, & ils 
Lattendent encore... Y a-t-il &quipage dans une 
Maiſon ? Ceft une Maiſon riche ; il ny a rien ariſ- 
quer... Met on bas Tequipage? Courons nous faire 
payer ; Ceft une Maiſon qui ſe deranggne 


Pauvres gens! dites plutot, que c'eſt une Maiſon qui 


ſe remonte, puiſqu on commence a 8 faire t un a ſeru- 
rale de briller a vos depens. 


5 1 
quatre citoyens a FEtat, ſe trainant I 
peine dun bout de ville a l'autre pour 
une affaire preſſante; ſans ceſſe Ecla- 
bouſſe, pourſuivi, preſque Ecraſe, par 
les Equipages de quarante celibataires 
2 blondes chevelures, qui vont, briilant 
le pave, diner à quatre pas, ou parcou- 
rent en une heure les trois ſpeQacles , 
(a) pour que perſonne n'ignore qu ils 
ſe ſont donnes un habit nouveau, ou 
qu'ils ont des dentelles très -fines? Ne 
vous Ecriez - vous Pas, les larmes aux 
yeux, O tems ! O mcaurs / quand vous 
voyez un vieux Militaire 4 preſque nud, 


ä 


(aa) Le bon ton eſt d' aller ſe montrer ſucceſſive- 
ment a l'Opèra, aux Frangois & aux Italiens: rien 
weſt ſi mauſſade que de voir finir une pièce. Un 

pauvre Provincial, à qui on a dit tant de merveilles 
de I'Opera; qui regarde de tous ſes grands yeux, 

les ballets de Caſtor, ou pleure, comme un benet, 
© une Tragedie de Corneille ou de Racine, eſt tout 

tonne de voir une douzaine d'o!ibrius aux premieres 
loges, qui tournent le dos au theatre, fredonnent 
de petits airs, regardent leurs montres, font de grands 


— 8 — 
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(30) 
qui wa plus dans les veines que les reſtes 
laces de ce ſang qu'il verſa pour Ia 
Patrie, & dont les genoux tremblans 
refuſent de ſoutenir un corps tout cou- 


vert de bleſſures honorables, & des 
marques diſtinctives de la bravoure; in- 
ſulté, rudoye, menace, 8 le cocher 
| brutal dun Prelat > or * 
EE EE on . parcelui 
dun vil Publicain ade ts & char- 
ge de pierreries, qui promene en ſu- 
reté dans la Capitale „ une opulence 
qui fait verſer des larmes à dix Provin- 
ces? Par celui un Procureur , qui 


Eclats de rire, ſaluent a tous les coins, diſent des 
fadeurs à toutes les Belles; pendant que Camille 
cecume de rage contre ſon frere; qu Oreſte eſt agite 
par les furies, ou que Didon ſe lamente amoureuſe- 
ment ſur le depart du pieux Ence. Un nouveau 
debarquè devineroit - il jamais, fi on ne le lui diſoit, 
ce que ce peut ètre que ces marionnettes, qui il voit 

ſortir bruſquement au milieu d'une ſcene, ſans ſavoir 


ce qu'on joue, pour aller ſe dire confidemiment 3 4 = 


g Ne, que la Piece ell delicieuſe * 


(31) 
pille? \ toutes mains pour rendre les 
remords inutiles, fait mourir de faim ſes 
_ Clercs pour bien nourrir ſes chevaux, & 
griffone, tous les jours, dix rolles de trop 
dans chaque affaire, recoit dix affronts 
a audience, & autant dans ſon cabi- 
net, pour donner à Madame un 8 885 ; 
des amoureux, & un Boudoir? ,... par 

celui d'un Imprimeur , qui a aſſez long- 
: temps trafique des ſciences dont il ne 
connoit que les noms, pour Etre 3 mème 
de ſe retirer avec cinquante mille livres 
de rente; mais qui pour ne pas perdre, 
A ce qu'il dit, Vhabitude du travail, ſe 
nad commodement dans une belle voi- 
ture, à fa maiſon de campagne, toute 
tapiſſée Girſcriptions grecques & lati- 

nes, pour y revoir en bon air les Per- 
ves d'un ouvrage qui eſt ſous preſſe, & 
revenir le ſoir payer meſquinement ſes 


ouvriers? ... Suivez- les hors de Paris, 


MonsEuR, tous ces petits perſonnages 
avec tous hs autres 2 ui il ſeroit trop 


(32) 

long de ridiculiſer en detail : voher. les 
couvrir tous les chemins, & s' emparer 
du pavE, comme s il n'etoit fait que pour 
ceux; ſoyez ſur que les plus lourdes 
charrettes de bled & de vin ſeront for- 
ces de ſe detourner, quelques humbles 
repreſentations que faſſent leurs conduc- 
teurs (a): il faudra qu'elles prennent le 
chemin de terre, au riſque de n en pou- 
voir ſortir, pour céëder le pave a ces 
 attelages fringans , qui pourrolent pac 
| fer par-tout ſans retard & ſans danger; 
& une fille de joie, qui va en fiacre dan- 
ſer a Saint-Cloud, ou racrocher ? a Vin- 
cennes, fera donner au diable dix pau- 
vres charretiers qui amènent des provi- 


0 a y On rapporte un trait de M. le Prince de Conti, 1 
qui fait autant d' honneur a ſa generoſite, & a ſon 


amour pour le peuple, qu un autre, dont j'ai &ts 


témoin, decele de petiteſſe dans un grand Magiſtrat. 
Je les tairai tous deux, par diſcretion ; le premier, 
parce que je ne Tai pas vu; le ſecond, parce qu'il 
 faudroit nommer. 1 


ſions 
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ſions pour plus de deux cens honnCtes 


Citoyens. 
Voila ce que la boule des Jourdains 


traitera de minucies, mais que je regarde 


moi, comme un des principaux inconve- 


niens qui ſont attaches au grand nombre 


des carroſles, & que je donne pour la 


cinquieme raiſon de les mettrea la taxe. 


Il en eft bien dautres, Monsitur , 


ſur- tout fi on vouloit compter les mi- 


nucies; mais je crois qu'en voila deja 


t: op. Cette lettre sallonge horriblement 


ſans que je men appercolve. Je me hate 
de paſſer aux avantages qui reſulteroient 


d'un impor ſi juſtement Etabli. 


Avaxr d commencer, Momxsfr ok 1 


cette ſeconde partie de ma lettre, & 
pour vous dedommager, autant qu'il eſt 


Pur. II. 


poſſible, par fa brievete, de Vennui qua 


diz vous cauſer la premiere par ſor. ex- 


treme longueur, il eſt bon de vous dire 
a quelle ſomme je voudrois qu on fixat 


c 


(34) 


Timpôt dont 11 s'agit. Après cette uni- 


que prëcaution, tous mes calculs derive- 
ront naturellement de trois hypotheſes, 


auſſi faciles a ſaiſir, que courtes à de- 
velopper. Eh bien, Moxsixux, puiſquiil 


faut vous le dire, je voudrois qu'il en 
coutit autant pour le droit d avoir un 


carroſſe, qu'il en coute communement 
pour Tentretenir : ceſt-a-dire, que je 


voudrois que Timpor fut fixe a deux 


mille Ecus ſur chaque maiſon ou il y 

auroit carroſſe, quand mème ily en auroit 
pluſieurs, pourvu qu il ny eut qu un at- 
telage , compoſe de trois (a) chevaux 


* 


—— 


* 


(4) Quand il y auroit pluſieurs carroſſes, pourvu 


qu'il n'y eut qu'un attelage, il ne pourroit y en avoir 


jamais plus d'un ſur le pave; au lieu que, sil y avoĩt 


pluſieurs attelages, avec un ſeul carroſſe, on pourroĩit 
D entendre avec ceux qui auroient pluſieurs carroſſes, 
E un ſeul attelage. En un mot, puiſque ce ſont les 


chevaux qui {ont rouler les carroſſes, ce n'eſt pas le 


nombre des carroſſes, mais celui des chevaux, qu'on 
doit confiderer : 


de telle forte qu'un homme qui 


auroit un carroſſe, & point de chevaux, ne devroit 


65) 

au plus; & que Vimpot doublat autant 
de fois que Tattelage ſeroit double, ſans 
avoir &gard au nombre des carroſſes; de 
maniere qu'une Ecurie de douze chevaux 
payeroit au Roi vingt-quatre mille livres 
par an, n'y eut-il qu'un carroſſe ſous les 

remiſes. Je voudrois qu'on taxat A 1500 
livres tous les Cabriolets, pour leſquels 


on ne pourroit entretenir qu'un cheval; 


& a mille Ecus les demi-Fortunes, a qui 
il ſeroit permis den avoir juſqu'a deux. 
- "ne nai pas beſoin, MonsiEUR, de 


5 — 


„ 


pas plus ètre mis a Vamende , que dans un pays ou 

la chaſſe eſt dEfundue, un homme qui ſe promeneroit 
dans la campagne, avec un fuſil dont le canon ne 
ſeroit pas percc. N 

lle a remarquer que bes fiacres, & les e 

de remiſe, qui ſont deftines au ſervice du public, & 


qui wont preſque aucuns des inconveniens attaches . 


aux autres équipages, ſupportent un impot_ aflez 
conſiderable. Les fiacres paient chacun 21 f. par 
jour, & les carrofles de remiſe, 2 ſ. 6 d., parce que 
ces derniers roulent beaucoup plus rarement. On pour- 
roit laifler ſubſiſter cet imp5t qui n'eſt Pas exorbi- 
tant; perſonne ne sen | Plaindroit, _ 


C1 ij 


cs ro n_—— 


. 
vous detailler ici les raiſons qui rendent 
cette rẽpartition juſte & commode. Je 
ne m'amuſerai pas non plus a indiquer 
les moyens faciles de percevoir cet im- 


pot dans tout le royaume; ni les modi- 
fications dont il ſeroit ſuſceptible, ſelon 
la grandeur des villes & la richeſſe des 


Provinces. Ce meſt pas le projet d un 


Edit que j ai à faire: je pourrois en four- 
nir un qui ne laiſſat rien a deſirer, ſi 
depuis long- temps en France on netoit 
pas dans le cas de ſe paſſer d'un pareil 
modeèle. Jentrerois auſſi volontiers dans 
le detail des articles, fi ce n'&toit pas 
un jeu pour le moindre Commis. Jen 


ai dit afſez pour que le refte ſe devine 
aiſement „ fans que Je le diſe. Si mon 


ſyſteme eſt adoptè, on ne manquera ni 
de bonnes raiſons pour le faire valoir, 
ni de bonnes reres pour le rediger, 8 
de bons expediens pour le faire reuſlir, 
Mais qu'en arriveroit-il, sil avoir lieu? 

Voila ce que j ai ! 0 examiner avec 8 


Vous. 


37) 


De trois choſes Tune, ou le nombre 


des carroſſes reſteroit tel qu il eſt, ou il 


augmenteroit, ou il diminueroit. 
Dans le premier cas, nous aurions tous 
les memes inconveniens que nous avons, 


1 ere. ſup⸗ 


poſitio Ile 


avec cette difference , que nous aurions 


tous les d&dommagemens qu'on peut 


raiſonnablement deſirer pour un uſage 
pernicieux, mais qu'on ne peut interdire 


abſolument, ſans tyrannie. Que dis- je? 


ſi on peſoit les uns & les autres au poids 


de la raiſon & de Thumanite, on pour- 
roit peut- tre $Ecrier , Heureuſe folie! 


qui produit tant de bons effets: car pour 
mettre les choſes au plus bas, ſuppoſons 
dans le royaume, toutes exceptions, de- 
ductions & compenſations faites, dix 


mille (a) maiſons, payant chacune deux 


* Ecus: il e , Gu calcul le m— 


(a) Je ne crois pas qu'on puiſſe ſe recrier ſur 
cette ſuppoſition : Paris en fourniroit lui ſeul , = f 
. 1 . huit mille. 


Ci 


. 


: it TR a 
ſimple „que le produit total ſeroit de 


ſoixante millions par an: or je laiſſe a 


penſer quelle augmentation cette ſomme 
feroit dans les finances; de quel uſage 
elle ſeroit dans les beſoins extraordinai- 


res de l'Etat; combien de choſes neceſ- 


ſaires ou utiles on pourroit dècharger 


en tout ou en partie des impots exhor- 
bitans, que dans la détreſſe actuelle 


on eſt force de leur faire ſupporter; que 
de tètes on pourroit mettre en repos; 
que de malades on pourroit ſoulager; 
que de chemins on pourroit faire répa- 


rer; que de maiſons on pourroit faire 


rebatir; que de terres on pourroit faire 
cultiver; en un mot, que d inconvEniens | 


on pourroit faire ceſſer. Vous voyez d'un 
coup d'cœil, Mons1EuR, ſans que jy 
inſiſte plus long temps , tous les avan- 


tages qui reſulteroĩent de cette Premiere : 
ſuppoſition. 


ame. + Cap Mais ce n'eſt peut- . pas celle qu il , 


faut adopter pur preſcrenc? >, quoiqu elle 


| © 9) —- 
tienne un juſte milieu dans une alternas 
tive ncEceſlaire, Aſſigner des bornes au 
luxe, neſt-ce pas en aſſigner à la mer, 
qui ſe joue a la longue des digues qu on 
lui oppoſe (a)? Qui fait {i cette eſpece 
damende ne ſeroit pas le vrai moyen 
de faire augmenter le nombre des car- 
roſſes? & sil n'y en auroit pas d autant 
plus, qu'il en couteroit davantage pour 
7 en avoir? II eſt vrai qu'on ne ſe ſouſtrai- 
roit pas aux pourſuites du Roi, comme 
on ſe ſouſtrait a celles des marchands 
il faudroit payer rea, à chaque quartier, 
le droit d etre incommode à toute une 
ville; mais combien de gens chez qui 
cette habitude eſt ſi inveterbe 2 is ne : 


— —_—_— —_— 


— 


(a) Cette e me paroit 15 en 1 7 
d'un ſens. La mer ſe forme par le concours de toutes 
les rivières; le luxe, par celui de toutes les fortunes. 
La mer eſt fameuſe par bien des naufrages; le luxe, 
par la ruine de bien des familles. La mer engloutit | 
des richeſſes immenſes, qu elle ne rend jamais; le 
luxe en abſorbe encore davantage , qui ſont N 5 
7 pour nos vreis s beſoins, 5 
5 Ci iv 
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(40) 
voudroient pas y renoncer à ſi vil prix! ? 


Cf alors quune maiſon a Cquipage 
ſeroit ene maiſon cenſee riche : on ſeroit 
auſſi con ſidèrè pour un carroſſe qu'on Teſt. 
aujoui = ui pour deux; & à train Egal, on 
auroit une fois plus de credit chez les 
Marchands, une fois plus de repos des 
- Creanciers. Or combien de gens qui, 
quand ils auroient quatre Equipages , & 
dont on exigeroit par conſèquent un im 
pot quadruple, ne payeroient pas au Roi 
les intèrèts de tout ce qu'ils font perdre au 
public? Combien qui ne gen aviſent pas 
3 hui, $en aviſeroient alors, & ſe 


conſoleroient de perdre ſi pry dun cots 


pour gagner tant de Vautre? .. Eh bien 5 


voulez-vous admettre cette ſuppoſition, 


| quoiqueelie ne m2 paroiſſe pas la plus 
probable? Voici ce qui en arriveroit; 
les d&dommagemens croitroient en plus 
grande raiſon que les dommages: pour 
vingt particuliers de plus qui ſeroient | 


Tuines Far leur betiſe 3 deux mille Ci i- 


(41) 
toyens ne mourroient pas de faim mal- 
gre leur travail. Plus il y auroit de car- 
roſſes, .... plus les chemins ſeroient beaux; 
moins les vivres ſeroient chers; plus les 
voleurs ſeroient rares; - moins la Garde 
des Rois ſeroit nombreuſe; plus ils 
ſeroient aimeEs des peuples; moins la 
guerre ſeroit à craindre; plus les traitès 
de paix ſeroient avantageux; moins les 
Fermiers ſeroient riches; plus le peuple 
feroit d' enfans. Un carroſſe de plus feroit 
le bonheur de dix famille. 

Bon, me dira quelqu'un , voila de zoe, Caps 
= poſition, 
beaux hd en Eſpagne; quelle ſup- 
Poſition allez-vous me faire? Croyez- 

vous de bonne foi, homme à ſyſtemes , 

que ce jeune Baron qui a malkeureuſe- 
ment perdu toute ſa fortune dans les 

ceouliſſes (a) ou au foyer de FOpera, & 


— — ———— 


_ — 


laben dans les couliſſes , Ou au foyer, ou dans 
leurs loges, que les divinites de ce theatre regoirent, 
avec toute /kumanite poſſible , les hommages de 
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à qui ſon Equipage ne coute rien, paroe 


qu ine paye perſonne; ;ni fa table, parcè 


qu il trouve tous les jours a diner chez 
ſes amis qui ne payent pas non plus; 
trouveroit également dans leur bourſe, 
deux mille Ecus, pour acheter le plaiſir 
de les venir voir commodément, ſans 


— 


quiconque a de argent. Ceſt· la qu'elles font tourner 5 
bien des tètes, & vuider bien des bourſes : c'eſt-la 


qui olles mettent a prix, une vertu, qu'elles ne ſavent 

meme pas feindre; & des faveurs, qu elles ſe vantent 

de rendre neuves: c'eſt-la que ſe donnent les cadeaux, 

& que ſe font les marches pour leur entretien, en 
tout ou en partie, dont les conventions ſont ſcellces ö 
par un baiſer ſur la bouche, qui ſert de prelude a a 
la connoiflance. , . . Ellcs ne ſont point intereſſtes. . . 


Elles vous aiment pour votre ſeul mérite. Cependant 


je ne ſais par quelle fatalits , cet amour qui &toit a 
ſon dernier periode, lorſque vous vous ruiniez pour 
elles par d'enormes profuſions, diminue inſenfible- 
ment à meſure que vos largefles deviennent plus 
rares. Votre merite ſuit toujours le niveau de vos 
Ecus; & il ſe trouve a la fin, que vous ètes homme 

du monde le plus haiſſable, des que vous n'avez pas 
le fol. A ce compte, une fille qui a cing ou fix. 
ans d'Opera, ne doit Sucre aimer de jeunes _ 
gu ne alt connus. 


(a) 


craindre dlattraper une mouche à ſes 
bas, ou de ternir Teclat de ſes talons 


rouges? .. . Croyez-vous que ce Procu- 


reur, à qui on fait moins de grace qu 


un autre pour ce qu il doit, parce qu'on 
fait qu'il nen fair & perſonne, meme 
pour ce qui ne lui eſt pas du, voleroit 
pour le ſeul article du carroſſe douze 
mille francs, avec la mème facilite qu i 
vole deux mille &cus? Croyez-vous que 
ſi ſes brigandages Etoient portes à ce 
comble d'infamie , „ a ils offuſquaſſent 


les yeux de ceux meme qui ne veulent 
pas les voir, il en ſeroit toujours quitte 


a Taudience , pour des farcaſmes de la 


part des Avocats, & des menaces d'in- 


terdiction de la part des Juges ? Croyez- 
vous que cet artiſan , qui doit toutes 
ſes pratiques a fa renommee, & taute ſa 
renommee a ſon carroſſe, pourroit y ſa- 
crifier douze mille francs comme ſix? 
& que tout le profit qu'il peut faire ſur 
les marchandiſes qu il met en ccuvre, , & 
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(44) 
fur le debit qu'un ſot prèjugè donne 


parmi les eiclaves des modes, a tout ce 
qui ſort de fa Loutique (a), ne ſeroit 
pas abſorbs de reſte par cette double 
depenſe ? . .. Si vous Etes aſſez ſimple 
pour croire tout cela, dẽſabuſez- vous, 
& tenez pour certain que ſi votre impõt 


avoit lieu, vous ne verriez pas dans 


Paris, la moitié des carroſſes que vous 
y Xvoyez, & quia peine en trouveriez- 
vous dix dans toutes les provinces. 
Voila ce qu'on me dira, Moxsirux, & 
fur quoi je ſuis bien Cloigne de vouloir 
_ diſputer: c'eſt donc, rẽpondrois j „ ma 


troiſieme ſuppoſition qui vous paroit la 


plus probable ? A; pprenez que ceſt auſſi 5 
la plus avantageuſe. Le mieux ſeroit qu il 


n'y eut point de carroſſes du tout; le 


(4) Des bijoux qui ne ſeroient pas du Petit 


Dunkerque, des glaces qui ne ſeroient pas du Palais 
Royal, un habit qui ne ſeroit pas fait par un tel, 
une coëffure qui ne ſeroit pas faite par une telle, 

Ccc. &c. &c. Te, ſeroĩent des choſes de Hues. 
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plus pres du mieux ſera qu'il n'y en ait 


que le moins qu'il eſt poſlible „ 


a la moitiè moins de carroſſes, le progres 
des ſciences en ſera la moitié moins re- 


tarde; les affaires en ſeront „par cette 
raiſon, la moitiè moins mal nes ; 


les travaux du peuple en ſeront la moi- 
tié moins interrompus . .. Sil y d la 
moitie moins de carroſſes , il y aura la 
moitié moins de ces domeſtiques 1 inu- 
tiles qu'on regarde comme n&Eceſſairesz 
| (a) les campagnes en ſeront la moitié 


i * - ö . O _ 1 — * a 


— — * 
4 


„ gneur, dit M. de Saint-Foix, peut Ctre diſtingué 


„ dans le public, en n'ayant qu'un laquais derriere 


» ſon carroſſe; mais un page ſur le devant. Ce page 
; E qui ſervira A le faire diſtinguer . procurera by en 2 


„ meme temps, un avantage ; en ce que, par vanite 


„ meme, ces hommes d'or, & qui n'ont d'autre 
titre que leurs richeſſes, ne voudront plus avoir 
> derriere leurs carroſſes, trois ou quatre laquais 


vo qui ne ſerviroient alors qu' a les faire mieux re- 


», marquer, & qu'a rendre leur faſte plus ridicule, 
> mayant pas de page. A I'&gard des Magiſtrats, je 
> 120 gue dans un carroſſe * & dont la 


n fre 
Paris, t. 4. 
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moins dclertes, les terres la moitié 


moins incultes, les vivres la moitié 
moins rencheris, les mœurs la moitié 


moins corrompues ... St y a la moitic 
moins de carroſſes , le repos de tous les 
Citoyens en ſera la moitis moins trou- 
| bl; il en perira la moitié moins par 
leur bruit, la moitié moins ſous leurs 
roues .. St y @ la moitie moins de 
5 carrof c * paves des villes en ſeront | 


** * * — - a 1 * — 
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v couleur leur ſeroit affectée, ils s attireroient bien 


>> mieux la conſideration publique, que dans ces 
> carroſſes dores, charges de valctaille, & dont 
» eclat ne Saccorde ni avec la modeſtie de leurs 


» veétemens, ni avec la gravite de leur erat „. 
v ment, ſous Henri II, ſtipuloit, dans le bail qu'il 


> Gilles le-Maitre , Premier-Prefident du Parle- 


5 > paſtoir avec les Fermiers de {a Terre pres de 


» Paris, qu'aux quatre bonnes Fetes de Vannce, &. 
v» au temps des vendanges, ils lui ammeneroient une 
* Charrette courerte, & de la paille fraiche dedans 5 
5 pour y afſeorr ſa femme & ſa fille; & quis ” 
e lui ammeneroient auſſi un anon ou aneſſe , pour 
» monture de leur Chamliiere. II alloit devant, ſur 


D ia mule, GOP de ſon Clerc a pot . 
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la moitié moins uſés, les maiſons la 
moitié moins Ebranl&es , les routes la 
moitic moins impraticables aux voitures 

qui portent nos proviſions... Su y a 
la moitie moins de carroſſes, il y aura la 

moitié moins de duppes ; on verra la 
moitié moins d'honneurs ſans naiſſance, 
de conſidèration fans mérite, de credit 
ſans argent. En un mot, Sil y a la moi- 
tis moins de carroſſes, ils cauſeront la 
moitié moins d' abus; Vautre moitié ſera 

peut tre rachetée avec uſure par Tim 
2 qus on y mourns e 


1 


„— 


* 


(a) U elt 8 A 1 que mon impor pour- 


toit avoir lieu, ſans porter atteinte àu nouveau 

Plan d' adminiſtration des finances: car j'ai dẽmontrè, 
ſi je ne me trompe, que les carroſſes ſont non- ſeule- 
ment indecens a la plupart de ceux qui sen ſervent, 

mais encore a charge a IEtat & aux particuliers. 


Ainſi ils ſortent de la claſſe des poſſeſſions ordinaires, 


qui, en faiſant la richeſſe du poſſeſſeur, ne nui- 
ſent a perſonne : & c'eſt de celles la ſeulement que 

M. Richard des Glannieres a parle. Or, il paroit 
juſte, qu une petite portion d' hommes, qui conllitue 
: inutilement Etat en n au Prejudice de tous 
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(48) 
Je ſais que les Dieux & les enam 


des Dieux ne doivent pas parcourir le 


brillant Olimpe comme les foibles mor- 


tels rampent ſur la terre; je ſais qu on 
ne les a jamais vus franchillans les eſ- 
paces immenſes de la voute azurèe, que 
fur des alle, plus vires que TEclair, ou 


ſur un nuage redoutable „ou un char 


tout rayonnant de gloire : rendons les 
meèmes honneurs aux Dieux de la terre; . 


que les Rois ayent des carroſſes; qu'ils 


en ayent de magnifiques; leur majeſtẽ 
5 en recoit u 1 nouvel eclat attire > micux. 


N — I... 
— — 


les boos Citoyens 5 rembourſe „au moins; ſes 
frais pecuniaires; puiſqu'elle n'a aucun moyen de 
reparer les autres torts qu'elle fait a la ſocicte. On 
pourroit donc, fans bleſler la juſtice des rẽpartitions, : 
impoſer les gens a Equipage , tant pour ce qu ils 
poſſedent, que pour ce qu'ils content ; ſauf à la pru- 
_ dence du Souverain , d'employer Vaugmentation de 
finances, qui en reſulteroit , ſoit a acquitter les dettes 
de Etat; ſoit a ſoulager ceux de ſes ſujets, qui ſont 
les plus opprimes & les plus utiles, (les cultivateurs); 
„ encourager les ralens qui Kront fcurir ſon 
Regne, : | | 


nos 
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nos reſpects; qu' ils fixent eux = memes 
leur Cour cëleſte; qu ils n'y admettent 
que ceux qui, par leur naiſſance, ou 
des vertus heroiques, ont droit de pa- 
0 ticiper aux honneurs de la divinit6; & 
ne craignons pas que cette Cour devien- 
ne jamais aſſez nombreuſe , pour nous 
Etre fort à charge: mais que les temE- 
raires qui oſent uſurper ces droits ſacrés, 
payent cher leur ſacrilege. . 
Voila, MonsteuR, tout ce que je me 
crois permis de dire, & à peu pres tout 
ce que je penſe ſur le ſujet de cette 
Lettre: je me conſolerois ſans peine de 
cee qu elle me fera beaucoup d ennemis, 
ſi je pouvois me flatter qu elle aura beau- 
coup de bons effets & qu'elle me don- - 
5 nera quelque ue a votre eſtime. . 


Je ſais, Ke. = 
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